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À Milly et Charlie.



Je m’appelle Cal Ormond,
j’ai seize ans,
je suis un fugitif...



 


Les personnages de mon histoire... 

Ma famille : les Ormond 

• Tom : mon père. Mort d’une maladie inconnue, il a emporté dans la tombe le secret de notre famille qu’il avait découvert en Irlande. Il m’appartient désormais de percer le mystère de la Singularité Ormond grâce aux dessins qu’il m’a légués.
• Erin : ma mère. Elle croit que j’ai agressé mon oncle et que j’ai enlevé ma sœur. J’aimerais tant lui prouver mon innocence ! Sa personnalité a évolué, elle est constamment apathique. Je m’inquiète pour elle.
• Gaby : ma petite sœur, 9 ans. Elle est ce que j’ai de plus cher au monde. Après son enlèvement commandité par Oriana de Witt, elle a retrouvé ma mère et Ralf.
• Ralf : mon oncle. Il est le frère jumeau de mon père. Dérouté par son attitude depuis la disparition de ce dernier, je ne peux m’empêcher de me méfier de lui. Il s’est rapproché de ma mère à tel point qu’il a failli l’épouser.
• Bartholomé : mon grand-oncle. Il a transmis sa passion de l’aviation à mon père. Quand je me suis réfugié auprès de lui dans sa propriété de Kilkenny, il m’a livré de précieux renseignements sur notre famille. Sa mort m’a beaucoup affecté.
• Emily : ma grand-tante, sœur de Bartholomé. J’ai récupéré ses documents sur la généalogie des Ormond au couvent de Manressa.
• Piers : un jeune homme mort au combat en 1918 pendant la première guerre mondiale. Un vitrail du mausolée de Memorial Park le représente sous les traits de l’ange dessiné par mon père. Lui aussi menait des recherches sur la Singularité Ormond. Je détiens désormais son testament.
• Black Tom Butler : dixième comte d’Ormond et cousin de la reine Elizabeth Ière.
Elle lui aurait offert le Joyau Ormond pour le remercier de ses loyaux services. Certains pensent qu’il est l’auteur de l’Énigme Ormond.
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Les autres 

• Boris : mon meilleur ami depuis l’école maternelle. Passionné par le bricolage, très ingénieux, c’est un pro de l’informatique. Il est toujours là quand j’ai besoin de lui.
• Le fou : je l’ai rencontré la veille du nouvel an. Il m’a parlé le premier de la Singularité Ormond et conseillé de me cacher 365 jours pour survivre.
• Nelson Sharkey : cet ancien inspecteur de police m’apporte régulièrement son aide.
• Dep : le « Dépravé » est un marginal qui m’a sauvé la vie et hébergé dans son repaire secret. Expert en arts martiaux et en coffres-forts, il m’a rendu service plus d’une fois.
• Oriana de Witt : célèbre avocate criminaliste à la tête d’une bande de gangsters. Son coffre-fort à la Zürich Bank ne renfermait en réalité que des copies de l’Énigme et du Joyau Ormond. Elle se trouve en mauvaise posture, d’autant qu’un de ses employés – sans doute Kevin – l’accuse désormais d’avoir enlevé ma petite sœur.
• Drake Bones : notaire des Ormond et représentant légal d’Oriana de Witt. Il m’a remis le testament de Piers Ormond en échange de mon silence sur ses malversations financières. Je me méfie de lui car il semble s’intéresser de près à la Singularité Ormond.
• Kevin : jeune homme à la solde d’Oriana de Witt. Il a une larme tatouée sous l’œil. Ne pouvant se résoudre à me tuer de sang-froid, il m’a abandonné dans la Dingo1 Valley. Il a toutefois inscrit le code du coffre-fort de sa patronne sur ma cheville.
• Sumo : homme de main d’Oriana de Witt taillé comme un lutteur japonais. Son vrai prénom est Cyril.
• Vulkan Sligo : truand notoire, chef d’une bande de malfrats. Il souhaite lui aussi percer le secret de la Singularité Ormond et me pourchasse sans relâche. Il a falsifié le testament des parents de mon amie Winter pour s’accaparer leur fortune.
• Gilet Rouge : le surnom que j’ai donné à Bruno, l’un des hommes de main de Vulkan Sligo, car il en porte toujours un.
• Zombrovski : surnommé Zombie, ce complice de Vulkan Sligo a fait une chute mortelle du clocher de Manressa.
• Zombie 2 : frère aîné de Zombrovski, encore plus costaud que lui. Il est déterminé à venger la mort de son cadet.
• Murray Durham : dit Coupe-orteils, célèbre parrain de la mafia.
• Winter Frey : jeune fille belle et étrange. Après la mort suspecte de ses parents dans un accident de voiture, Vulkan Sligo est devenu son tuteur.
Elle représente pour moi un constant soutien et je lui accorde désormais toute ma confiance. Elle doit percer le mystère de sa propre famille et je suis déterminé à l’y aider.
• Ryan Spencer : je connais enfin le nom de mon sosie. Je soupçonne ce garçon qui me ressemble comme deux gouttes d’eau d’être mon frère jumeau.
• Erik Blair : un collègue de mon père. Il se trouvait en Irlande avec lui et pourrait détenir des renseignements sur son secret.
• Pr Theophile Brinsley : conservateur des livres rares du Trinity College de Dublin. Il m’a contacté sur mon blog, m’incitant à lui rendre visite en Irlande. Il est prêt à me révéler des informations précieuses concernant l’Énigme Ormond.
• Griff Kirby : fugueur de mon âge. Il traîne avec des voyous. Je me méfie de lui.
• Dr Maggot : indic inquiétant, expert en champignons mortels.
• Snake et Jacko : vieux chercheurs d’or de la Dingo Valley qui ont tenté de me livrer à la police pour toucher une récompense.
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1 Le dingo est un chien sauvage d’Australie.

 


Ce qui m’est arrivé
 le mois dernier...

1er octobre 

En plein désert, les deux chercheurs d’or Snake et Jacko lancent leur molosse à mes trousses. Je plonge dans un buisson d’épineux en espérant dissuader le chien limier de me suivre. Pétrifié, je le vois foncer sur moi. Par chance, il se contente de me lécher la figure avant de se sauver et d’entraîner ses maîtres au loin.
De retour en ville, je téléphone à Boris. Bonne nouvelle : Winter a réussi à préserver le sac à main qui porte les empreintes d’Oriana de Witt. Mon plan pour nous emparer de l’Énigme et du Joyau Ormond à l’intérieur de la salle des coffres de la Zurich Bank prend forme peu à peu.

2 octobre 

Boris travaille d’arrache-pied à la reproduction de l’empreinte digitale de l’avocate grâce à laquelle nous comptons duper le scanner biométrique de la banque.
Il a transformé le studio de Winter en laboratoire de chimie ! Mais malgré tous nos efforts, il nous manque encore le code secret de son coffre-fort.

4 octobre 

Drake Bones, le notaire, détient le testament de Piers Ormond. Afin de récupérer ce précieux document, j’ai l’idée de le faire chanter. Je demande conseil à Nelson Sharkey, qui me suggère d’espionner ses faits et gestes.

8 octobre 

La télévision annonce qu’Oriana de Witt est accusée de l’enlèvement de Gaby. Winter soupçonne Kevin d’avoir dénoncé sa patronne.
Boris obtient l’adresse personnelle de Drake Bones. Nous commençons à mettre en place notre opération de surveillance.

11 octobre 

Winter et moi surprenons le notaire alors qu’il procède à un curieux échange de mallettes dans un restaurant. Nous le suivons jusque chez lui. Au milieu de la nuit, il déterre dans son jardin un coffre en bois où il transfère les milliers de dollars que renfermait la fameuse mallette ! Nous le photographions en pleine action avant de décamper sans demander notre reste.

12 octobre 

Depuis une boîte mail anonyme, Boris envoie les clichés compromettants à Bones.

13 octobre 

Je téléphone au notaire et lui fixe un rendez-vous nocturne au cimetière de Crokwood, où il devra me fournir le testament de Piers Ormond en échange de ma discrétion sur ses affaires louches. Boris et Winter m’accompagnent pour protéger ma vie.
Après m’avoir remis le document, Bones cherche à me convaincre de changer d’identité et de disparaître. Sans succès.
Jamais je n’abandonnerai l’enquête commencée par mon père.

14 octobre 

Le testament de Piers Ormond stipule que si la Singularité Ormond n’est pas revendiquée par son propriétaire légitime avant le 31 décembre de cette année, elle reviendra à la Couronne. Cette date semble corroborer les imprécations que le fou m’avait hurlées dans la rue.

17 octobre 

Je tombe par hasard sur Dep, qui sollicite mon aide pour déménager ses affaires. Nous passons la moitié de la nuit à effectuer des allers et retours sur un lac souterrain, avec une barque, pour transporter ses cartons dans son nouveau repaire, une caverne.
Mon ami remarque l’inscription apparue mystérieusement sur ma cheville en plein désert, dans la Dingo Valley. Il m’apprend qu’il s’agit d’un numéro de coffre-fort. Je détiens enfin le code secret d’Oriana de Witt !

20 octobre 

Winter et Boris perfectionnent leur apparence et leurs costumes pour usurper l’identité de l’avocate et de Sumo.
Nous peaufinons les derniers détails de notre raid sur la Zurich Bank.

21 octobre 

Déguisée en Oriana de Witt, l’empreinte de celle-ci enfilée sur un doigt, Winter pénètre dans la banque en compagnie de Boris interprétant Sumo. Le plan se déroule sans accroc jusqu’à l’apparition de la véritable avocate et de son homme de main !
Heureusement Winter et Boris parviennent à ressortir de l’établissement in extremis avec le précieux paquet.
En l’ouvrant, nous découvrons que le coffre de l’avocate ne renfermait que des copies grossières... Quelqu’un s’est emparé du Joyau et de l’Énigme Ormond !
Mais qui ?

23 octobre 

Ralf, ma mère et Gaby passent quelques jours à la baie des Lames. Boris et moi en profitons pour fouiller la maison.
Je réunis deux ou trois éléments intéressants, mais je suis surtout stupéfait de trouver les affaires de ma mère dans la chambre de Ralf. Ils sont devenus beaucoup plus proches que je ne l’imaginais.
Ce constat me met mal à l’aise.

24 octobre 

Vulkan Sligo organise un banquet à la faveur duquel il pense s’attirer les bonnes grâces d’Oriana de Witt.
Winter accepte de le seconder, dans l’espoir de glaner des informations sur le DMO, le Dangereux Mystère Ormond.
Cachés dans une cabane attenante à la piscine, Boris et moi recevons les images du dîner grâce à une caméra miniature dissimulée dans le collier de Winter, notre espionne. Parmi les invités, nous repérons Drake Bones et Murray Durham, le célèbre mafieux.
Une violente dispute éclate entre Oriana de Witt et Sligo à propos de l’Énigme et du Joyau Ormond. Nous comprenons que ni l’un ni l’autre ne les possèdent !
Sligo interrompt brusquement la soirée lorsqu’il apprend que sa résidence est sur écoute.

25 octobre 

En fouillant le bureau de Drake Bones, j’actionne par hasard le mécanisme d’un tiroir secret qui renferme un dossier très épais sur ma famille. Je découvre également des documents sur la famille de Winter.
Leur contenu prouve à mon amie que ses parents ne l’ont pas déshéritée. Tout indique que Sligo a falsifié leur testament en sa faveur.
Boris m’avoue avec embarras que ma mère doit épouser Ralf le 31 octobre dans la chapelle de Whitecliff. J’apprends aussi, par le Dr Maggot, qu’un tueur à gages est chargé d’éliminer mon oncle pendant le mariage.

31 octobre 

J’arrive tôt à la chapelle pour me dissimuler dans la tribune, près de l’orgue.
Alors que la cérémonie touche à sa fin, un homme armé surgit de l’ombre. Je me jette dans la nef et utilise la poudre magique de Boris. Elle déclenche la panique au sein de l’assistance, qui se précipite dehors en hurlant.
Je me sauve à toutes jambes, mais les policiers me prennent en chasse avec le renfort d’un hélicoptère. Très vite, ils m’encerclent. Je lance la capsule de poudre d’enfer, la nouvelle invention de Boris, mon ultime chance. Raté ! Elle ne fonctionne pas. Je me retrouve piégé !
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NOVEMBRE 



 


1er novembre 
J -61 

Whitecliff 
Australie 

00 :00

Les policiers se rapprochaient de moi. Déployés en deux arcs de cercle, ils avançaient lentement. En dépit des apparences, je refusais d’admettre que ma fuite spectaculaire s’achèverait ici... dans un cul-de-sac.
Haletant, à bout de souffle, j’ai fixé désespérément la capsule inerte de poudre d’enfer sur laquelle la lune se reflétait. Un instant, j’ai cru la voir frémir, cependant je ne l’aurais pas juré.
Soudain, un mur aveuglant de flammes blanches a jailli tel un geyser de la route tandis qu’une déflagration assourdissante retentissait, manquant me faire éclater les tympans.
Une barrière infranchissable de feu venait de se dresser devant moi !
À quatre pattes sur le sol, je percevais les cris étouffés des policiers et des membres de la brigade du SWAT1, renversés eux aussi par le souffle de l’explosion.
Quelques secondes plus tard, une pluie de terre et de cailloux s’est abattue sur moi, m’obligeant à me protéger la tête avec les mains. Malgré mon état de choc, j’avais une certitude : la poudre d’enfer avait fini par remplir sa mission ! Boris était un génie...
 
00 :06

La lumière crue du brasier s’atténuait progressivement. D’épaisses colonnes de fumée noire s’élevaient à présent en tourbillons dans le ciel de la nuit. Un nuage de poussière en suspension m’obligeait à garder la bouche fermée et les yeux plissés.
De leur côté, complètement désorientés, les policiers hagards trébuchaient les uns sur les autres, s’invectivaient et me maudissaient.
Reprenant tout à fait mes esprits, j’ai tenté de repérer l’hélicoptère. Un faisceau grisâtre balayait la zone au hasard. Perturbé par l’action de la poudre d’enfer, le puissant projecteur avait perdu ma trace. C’était le moment ou jamais d’en profiter.
Je me suis éloigné à l’aveuglette de l’écran de brouillard à travers lequel je devinais des silhouettes titubant dans la rue. En chemin, j’ai failli heurter de plein fouet deux ou trois troncs d’arbres.
Enfin, malgré les larmes qui me brouillaient encore la vue, j’ai distingué peu à peu les éclats ternis des gyrophares de la police qui, perdus dans la brume, me parvenaient avec un effet stroboscopique.
– Déployez-vous ! Il ne peut pas être loin ! a crié un homme à quelques mètres de moi.
En dépit des sifflements persistants qui m’assourdissaient, je l’ai parfaitement entendu. Replongeant aussitôt à quatre pattes, je me suis mis à ramper en priant pour que le nuage de poussière stagne au ras du sol et me permette de distancer mes poursuivants. Le trottoir dessinait une courbe prononcée vers la droite, que j’ai suivie.
Mais plus je m’écartais de la rue principale, plus mon camouflage perdait son efficacité. Un rapide coup d’œil par-dessus mon épaule m’a révélé que les dernières fumées de la poudre d’enfer se dissipaient dangereusement. Je commençais même à apercevoir des lueurs se disperser en éventail, preuve que la police était sur mes talons.
– Le voilà ! a hurlé une voix. Là-bas ! Il tourne dans cette ruelle. Ne le laissez pas s’échapper !
Les rayons des lampes torches qui zébraient l’obscurité se sont précisés. Je n’avais plus le choix. Je me suis redressé pour dévaler la ruelle à fond de train, poursuivi par le martèlement de dizaines de paires de bottes. Sans la protection de la fumée, je ne pouvais plus compter désormais que sur les ténèbres.
Au-dessus de ma tête, le projecteur de l’hélicoptère balayait à nouveau le sol à ma recherche. Un deuxième hélicoptère est arrivé en renfort. Paniqué, j’ai levé les yeux et reconnu sur son flanc le logo d’une chaîne de télévision. Les médias s’invitaient à la fête. Tels des vautours, ils guettaient l’occasion de se jeter sur leur proie sans défense.
Je refusais d’endosser ce rôle.
J’ai escaladé une clôture qui barrait ma course et atterri dans un jardin. En me ruant vers le côté de la maison, je me suis pris le pied dans un tuyau d’arrosage. Sans la branche d’un arbre à laquelle je me suis rattrapé in extremis, je me fracassais la tête contre le mur.
Je reprenais à peine mon équilibre quand j’ai senti le tronc vibrer ! Brusquement, des couinements ont déchiré l’air de la nuit et une nuée d’ailes noires s’est agitée autour de moi.
Des chauves-souris ! Une colonie entière de chauves-souris !
Les bras repliés devant la figure pour me protéger, j’ai reculé d’un bond tandis qu’elles s’envolaient à grand renfort de cris suraigus. Puis, le cœur battant à deux cents à l’heure, j’ai franchi le portillon qui donnait sur la façade de la propriété, dévalé l’allée et traversé la rue en trois enjambées pour me réfugier dans le jardin d’une autre villa. J’ai longé la terrasse, un barbecue, sauté une clôture et atterri sur une pelouse sans arbres ni bosquets – pas vraiment le lieu idéal pour un fugitif. Plaqué contre une barrière, j’ai contourné cet espace à découvert. L’obscurité n’était pas suffisante pour me dissimuler. Je devais trouver un abri plus sûr.
Les hélicoptères arrivaient déjà au-dessus de moi. Et dans la rue, les sirènes de la police se rapprochaient. Une brèche dans la clôture a attiré mon regard. Je m’y suis aussitôt faufilé, sans me soucier des barbelés qui lacéraient mes vêtements. Puis j’ai foncé comme un dératé jusqu’à une autre rue.
Épuisé, je ne savais plus quoi faire. Le rythme saccadé des pales des hélicoptères qui résonnait à l’intérieur de mon crâne me poussait à fuir toujours plus loin.
Jamais je n’échapperais à tous les policiers. Me cacher dans une remise ou un jardin ne servirait à rien. Il leur suffirait de fouiller les habitations une par une pour me débusquer. Ma seule chance : continuer à courir – et vite.
J’ai foncé vers une voie en pente douce bordée, des deux côtés, de vieilles maisons mitoyennes. L’hélicoptère aurait plus de mal à me repérer à cause des auvents sous lesquels je comptais me réfugier. Mais rien n’empêcherait les policiers à pied de me localiser.
 
00 :51

Les sirènes me cernaient. Je ne tiendrais plus très longtemps. Chaque fois que je croyais avoir distancé l’hélicoptère, il resurgissait dans le ciel nocturne.
Pour l’instant, il se maintenait au-dessus de ma tête. Le rayon de son projecteur balayait toujours le sol. Les turbulences engendrées par ses rotors assourdissants aplatissaient les herbes, fouettaient mes cheveux. De toutes parts me provenaient les crissements de pneus des voitures de patrouille.
Zigzaguant avec nervosité, j’étais à l’affût d’une issue.
À présent, je reconnaissais le quartier où je me trouvais. La Gare Centrale n’était plus très loin. J’ai serré les dents et espéré de toutes mes forces que mes muscles à l’agonie me soutiennent encore un peu. Il me fallait absolument semer les policiers.
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Quartier de la Gare Centrale
 Richmond 

01 :12

J’ai filé le long des terrains de basket et remonté aussi vite que possible la rampe d’accès à la gare.
Sidérés, les rares voyageurs encore présents s’écartaient de mon chemin, sans doute impressionnés par la détermination qu’ils lisaient dans mes yeux.
Je n’entendais plus l’hélicoptère, en revanche le martèlement des bottes continuait à résonner à mes oreilles.
En outre quelqu’un courait après moi, d’une foulée beaucoup plus rapide. Du coin de l’œil, j’ai aperçu une silhouette sur le point de me rattraper. Elle ne portait pas d’uniforme. Un policier en civil ? Si j’échouais à me débarrasser de lui, j’étais fait comme un rat.
Chaque pas torturait mon corps exténué qui criait grâce, mais mon poursuivant me talonnait toujours.
Soudain, il a hurlé mon nom. D’un rapide coup d’œil par-dessus mon épaule, j’ai évalué son gabarit, à peu près le même que le mien. Je n’avais plus qu’une solution : l’affronter et dépenser le peu d’énergie qui me restait à le combattre.
– Cal, arrête ! C’est moi !
Sans savoir pourquoi, j’ai trouvé à cette voix un accent familier.
– Cal ! Ce n’est que moi !
Les poings serrés, je me suis retourné.
Je n’en croyais pas mes yeux.
– Ryan ?
Ryan Spencer a pilé à ma hauteur. Le visage que je connaissais si bien m’a considéré en souriant. Essoufflé, il a lancé :
– Tu es super rapide. J’ai cru que je ne te rattraperais jamais. Je t’ai vu aux actus sur mon portable. Quand j’ai reconnu le coin, je me suis dit que, pour une fois, je pourrais te donner un coup de main au lieu de t’éviter.
Je n’en revenais pas d’entendre ma voix sortir de la bouche de cet adolescent.
J’avais l’impression de contempler mon propre portrait, à part certains légers détails.
Pourquoi Ryan voulait-il soudain être mon allié ? Au moment où j’allais me remettre à courir, méfiant vis-à-vis de ce revirement inattendu, il m’a agrippé le bras. Je me suis débattu comme un fou.
– Lâche-moi ! Fiche-moi la paix !
– Du calme ! Je veux seulement t’aider, a-t-il protesté.
– Il faut que je file avant que les flics me rattrapent !
Sans ajouter un mot, il m’a tiré dans un renfoncement. Les muscles tétanisés, les poumons en feu, je n’avais plus la force de résister.
– Souffle une minute. L’hélicoptère n’a aucune chance de te repérer ici.
– Que-que-que fais-tu là ? ai-je coassé.
J’avais beaucoup d’autres questions à lui poser, mais elles attendraient un moment plus favorable.
– Ce n’est pas une nuit pour taguer, avec toute la police de la ville sur les dents qui patrouille. Je ne cherche pas les ennuis.
– Tu sais où je pourrais me cacher ?
– J’ai une meilleure idée. Rien ne vaut une course de relais, Cal.
– Une course de relais ?
– Passe-moi le flambeau, brother !
Avant que je comprenne sa remarque, il s’est débarrassé de sa chemise à carreaux et a pris ma veste.
– Vite, change-toi. On n’a pas beaucoup de temps, m’a-t-il pressé en enfilant ma veste pardessus son tee-shirt. Je te remplace.
– Mais, s’ils te capturent...
– T’inquiète ! Je leur filerai entre les doigts. Allez, speede.
Il m’a tendu sa casquette avant d’ajouter :
– De toute façon, même en admettant qu’ils me coincent, ils n’ont rien à reprocher à Ryan Spencer. Je ne suis pas un fugitif en cavale, moi !
Sidéré, j’ai boutonné la chemise qu’il m’avait donnée tandis qu’il remontait le col de ma veste. Il s’est tourné vers moi.
– Souhaite-moi bonne chance, Cal. Je vais les entraîner le plus loin possible. L’année dernière, j’ai remporté le cross de mon lycée, je suis du genre endurant.
Étrange ! Moi aussi j’étais bon en course de fond... mais je n’ai pas eu le temps de le lui dire, il sortait déjà du renfoncement, m’adressait un signe de tête et se sauvait en piquant un sprint.
Comme le bruit de ses pas s’évanouissait, les sirènes se sont remises à hurler : les policiers venaient sans doute de voir mon sosie surgir hors de la gare.
Je me suis plaqué contre le mur, retenant ma respiration, quand la brigade du SWAT est passée en trombe devant ma cachette à la poursuite de sa cible.
Aucun doute, le subterfuge avait réussi !
 
01 :28

J’ai risqué un œil au-dehors. Le puissant projecteur de l’hélicoptère ratissait encore la ville, juste de l’autre côté de la gare. J’ai patienté une dizaine de minutes avant de m’aventurer, avec la plus grande prudence, vers les terrains de basket et de me hisser au sommet du grillage.
Depuis mon poste d’observation, j’ai aperçu au loin, en plein milieu du cercle de lumière sous l’hélicoptère, la silhouette de Ryan qui galopait toujours.
Le vrombissement de la chasse au fugitif s’est estompé au fur et à mesure que ma doublure entraînait ses poursuivants toujours plus loin. Autour de moi, la nuit a recouvré ses bruits habituels. J’ai fini par lâcher prise et me glisser souplement jusqu’au sol.
Ryan m’offrait un sursis.
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03 :20

J’ai emprunté l’escalier qui menait à l’appartement de Winter d’un pas aussi traînant que si j’avais cent ans. Je devais une fière chandelle à Ryan Spencer, mais il me laissait avec des questions plein la tête.
Nous nous ressemblions comme deux gouttes d’eau, il était forcément mon frère jumeau, cependant je n’y comprenais rien. Comme je l’avais remarqué sur sa carte de bus, son anniversaire tombait en novembre. Nous n’étions pas nés le même jour. Nous n’avions pas la même mère... c’était donc impossible. Et pourquoi lui, qui m’avait toujours fui par le passé, avait-il subitement décidé de voler à mon secours ?
Enfin parvenu sur le toit terrasse, j’ai constaté que le studio n’était pas totalement plongé dans l’obscurité. Derrière la vitre, on devinait la lueur de la télévision.
J’ai frappé doucement à la porte.
– Winter ? C’est moi.
Il m’a semblé percevoir un hoquet de surprise.
– Winter ? Ouvre-moi.
Un objet est tombé par terre. Des pas précipités se sont approchés.
La porte s’est entrebâillée, et Winter a braqué sur moi son regard charbonneux.
Elle avait l’air hébété de quelqu’un qui se réveille. Peut-être s’était-elle endormie sur le canapé. Elle a reculé sans me quitter des yeux, au ralenti, comme si elle contemplait un fantôme.
– Comment peux-tu te trouver ici... alors que tu es là-bas ? a-t-elle murmuré en tendant la main derrière elle.
Sur l’écran de la télévision, une image aérienne floue montrait une silhouette courant le long de la Georges River, suivie par le projecteur d’un hélicoptère.
– C’est censé être en direct. Et je t’ai reconnu sur plusieurs images ! Tu as le don d’ubiquité ? Et d’où sort cette chemise ? a-t-elle demandé en fronçant les sourcils.
Je me suis effondré sur une chaise, la tête dans les mains. Les différentes explosions avaient constellé mes cheveux de poussière et de gravillons.
– Donne-moi d’abord à boire, s’il te plaît.
Winter me dévisageait toujours.
– Je ne comprends pas. Qui passe à la télévision ?
– Ma précieuse doublure, ai-je répondu en saisissant le gobelet qu’elle venait de poser devant moi.
– Ryan ? Ryan Spencer ? Mais explique-toi, enfin !
– Boris a pu te mettre au courant de l’épisode de Whitecliff ?
– Oui. Tu as empêché un crime et un mariage. Ton oncle, ta mère et Gaby sont sains et saufs. Seulement, Boris ignorait ce que tu étais devenu après ta fuite.
– Les policiers m’ont pourchassé pendant des heures, de la chapelle jusqu’à la Gare Centrale. Au moment où je me croyais perdu, Ryan Spencer est apparu. On a échangé nos vêtements, il est parti en courant...
– ... attirant les flics derrière lui pour te permettre de te sauver, a-t-elle fini à ma place. Génial ! Le leurre parfait ! Et il ne risque pas d’être jeté en prison puisqu’il n’a commis aucun délit.
– C’est ce qu’il m’a dit, mais si les policiers l’attrapent, ils auront quelques questions à lui poser. Je préférerais qu’il leur échappe...
04 :02

Allongé sur le canapé, j’ai repassé dans ma tête les événements qui s’étaient produits la veille dans la chapelle de Whitecliff. J’ai revu Gaby, une couronne de fleurs dans les cheveux ; ma mère et Ralf debout côte à côte, sur le point d’être unis – cette image me faisait encore grincer des dents.
Malgré tout j’avais tenu la promesse que je m’étais faite : protéger Ralf des balles d’un tueur à gages.
Puis j’ai repensé au Dr Maggot, ce vieux fou passionné de champignons mortels. Il m’avait prévenu sans que je connaisse ses motivations. Heureusement que j’avais pris son message au sérieux. Sinon, Ralf, ou une autre personne innocente, aurait quitté ce monde.
Pour l’instant, le mariage était ajourné. Il me fallait désormais me concentrer sur ma mission : remettre la main sur le Joyau et l’Énigme Ormond, puis les apporter au conservateur des livres rares du Trinity College, à Dublin. Cette étape serait la première de notre enquête en Irlande.
Dix mois s’étaient écoulés depuis l’avertissement fatidique qui m’avait été lancé la veille du jour de l’an.
Je ne disposais plus que de soixante et un jours jusqu’au 31 décembre.
Si je réfléchissais à tout ce qu’il me restait à accomplir, l’entreprise paraissait insurmontable. Non seulement mes amis et moi devions retrouver l’Énigme et le Joyau et nous rendre en Irlande, mais nous devions réussir, les premiers, à assembler les indices qui nous révéleraient le secret de la Singularité Ormond. Je m’étais aussi juré de découvrir les circonstances précises de la mort de mon père.
Et puis, bien sûr, il me faudrait laver mon honneur de tout soupçon afin de mettre un terme à ma vie de fugitif.
Il n’y avait pas une seconde à perdre.
 
10 :46

À mon réveil, l’appartement était vide. Winter m’avait laissé un mot :
[image: ]

J’ai débranché mon portable de son chargeur pour appeler mon meilleur ami.
– Boris, c’est moi. Tout va bien.
– Je sais, a-t-il répliqué à voix basse. Winter m’a téléphoné ce matin. Folle nuit, hein ?
– Démente !
– Écoute, mec, je suis au lycée. J’ai un exam super important, je n’ai qu’une seconde à t’accorder. Dis-moi, la poudre d’enfer a fonctionné comme tu voulais ?
– Impec. Elle a failli m’exploser les tympans, mais elle m’a permis de m’échapper... jusqu’à ce que Ryan prenne le relais.
– Formidable ! Comme quoi c’est une aubaine d’avoir un sosie... Tu as eu une chance dingue. Il faut que j’y aille. On se voit demain après-midi chez Winter. J’ai un truc pour toi.
– Quoi ?
Il avait déjà raccroché.




1 Acronyme de « Special Weapons And Tactics », qui désigne les brigades d’intervention spécialisées de la police.
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